
LE SAMEDI

-1-èheis !je suis criblé de millions. Mais puisque vouts
avez été assez bon pour me proposer vos services, veuillez je
vous prie, mce donner quelq~ues renseignements dont j' i be-
soin.

-Ne volts gênýiez pas, Cher baron ! Rien ine rese
-Ce queje dlésire savoir maintenant n'est pas Chose de

grandle importance. Quels sont les jours et les heures aux-
qtuels le roi travaille avec ses ministres

-l)Des renseignements sur lîintêeriezir (le monl beau-frère
rien (le plus facile :le travail dun roi avec ses secretaires
d'Etat Commnence Ltus les imatins après le déjeuner et lat mues-
se (le nieuf heures ; ce trav'ail a lieu ordinairement dlans la
Chambre (le met soeuir, le consÀi d'Etat, se tient toits les dinuan-

heles jeudlis, les mecredis et les lundis, <le quinzaine en
quinzaine,

Les lindis, et (jeux fois par mois, se réunit le conseil (les
déèpêchies pour les affaires intérieures dlu royaume :Monsi-
euir,le fi-ère dit roi, le chancelier, les secretaires d'Etat titu-
laires ou en survivance, assistentilà ce conseil ;c'est le mardi
que se rassemble celui des finanices :il se Compose des prin-
ces et (les secretaires,. (lui y appellent les conseillers des ai-
(les.

Le vendredi, en souvenir de let mort (le Ju-Crtmon
beau frère tient conseil (le conscience avec son confesseur et
monseigneur l'archievêqîue (le Paris ; c'est là oit se règle la
dIisposition (les 1 'ênélice..

Enfin tous les soirs...
-Pardon, Cher comte, dit NMatlhurin en interrompant

dIAuil.ugné, mais vous nie ine parlez pas dlu secretaire de la
marine.

-De ce culistre de Pontchtartrain?
-V~a p)our cuistre si l'expression vous convient :c'est jus-

tentent sur sont compte que l'ai le p)lus besoin (le renseigne-

-Ponltehamrtrain travaille tous les soirs, et cela quelquefois
jusqu'à onze hîures, avec le roi moni beau-frèro. Ce Poniteliar-
train, (tui at succédé, Conmme vous le savez il segnelay, est un
dléplaisanit Original. Se Créant à plaisir (les difficultés pour
ne pet le.s vaincre, il semmble détester lat imrine et avoir
pou lt secret sa destruction. Son pîlus grandl plaisir est

d'ere léa''ôalleà ceu\z qui ont besoin du lui, et il faut li
run1dre cette justice (quil y réussit admirab'lemîent. C'est
l'homme (I Etat le plus 'lur dans1 son catbinet qui ait jaiUts
existé. A Coté de lui, Louvois, dle si d.é.4agréatble mlémnoire,
était lat douceur en p)eî'ioIile. Ihi1 reste le phyvsique dle Ponît-
chmartraint s'ailie oit nie peuit ieux avec l'atlhl ilité dle son
Caractère. Figiirez vous unt visage déillesulrîmmeît long', hor-
nîbleimicmît labouré par lat petite vérole, et du1 milieu dutquel
sor'tenit deux r(iss, épaisses et ;tlioiitiillcl)t lèv-res qui t'es-
sein1blent ià ]l5 gueule d'uni imonstre. E'îîfln, dlernier tratit (le
beauté, qui î Ii , con letu si rare asm.'te(le grâces, Pont-
Chartrain, q[ui <st L<orgnte, îis eun reil (le verre.

-Et souNs le rapport (le lat capacité, chler Comte?
-sous le ral)lortd(e i Capacité, pol tellai'tai il ii*est pas

tout à fait dénué dI intelligence :il comprend' assez b'ieni.
Auriez-y' <us atlaIir, aà li?

-l llas oui,je compte menei sur votre, obligeance, mon
cher dlAubhignté, pouir m'en obtenuir demain tîne aud<ience.

-Une alieuioce pour demain ! réepéta le frère (le mladamle
.le Maintenon en riant; volts figutrez-vous donc que l'on dlis-

poeà son gré d'un pareil ours ?
-Je ne discute nufllment sur le plus on1 le moins le

difficultés qule vous rencontrerez danrs Cette négociation, ré-
pondit f roillentent Malthullrini ce (1ueje dlésir'e, ce qjue je veux,
C'est von', je vouts le répe-te, dlemnain nine, je ministre lPont-
cli artrai n.

-Soit, répondit d'Aub igné av'ec une soumuissiont qui était
cer'tes loin 'le son caractère indép1 endlant et fronldeur, dle-
mtain vouts recevrez votre lettre d'aud ience.

1)'Aul<îgné qui, par smi impude(nce et ses exi'k'mies coitti
nutelles, pe sait fort sur- lit volonté dîe sýas' 'tir niallaile &
Mtaintenion. était sats contrmedit, (le tous les CourtI-isans, coli
qui s'observait le moins daits ses (lîscolirs .la ltar(liesýýse de
ses propos net respectait ntèèie pas Ila illaiesté royale.

.. Furieux de n'avoir pas reçu le bâton (le maréchal de
France, il a osé, - blasphème inoui à cette époque, - s
plaindre publiquement dans la galerie (le Versailles de ce
qu'il appelait l'oi:bli de ses droits.

"Je ne Comprends pets que le roi nie mt'ait pzts nommîé,
moi, son véritable beau-frère, avait-il (lit, tandis qu<'il a
dlonné le bâton à Vivonne, qui n'était soni beau-frère qu'en
passant."

I)'Aubignèi, gràitc à l'illipunlitè dont il joulissait, grâce sur-
tout à soni cynsme, était sinon extrêmement rccl'tet'che, <lu
moins fort redouté àt lat cour.

Les ministres eux-mêmaes, quoiqu'ils nie professa.ssent pas
une grande estime pour son caractère, Comptaient avec lui et
affectaient, pour ne pas l'irriter, dé le prentdre au sérieux.

Lat docilité avec laquelle il avait accueilli la patrOI" ilpe
rieuse <le Mlathuiin constituait (Joncietu fait réellemenît ex-
traordhînairc, quii eût produit, s'il eût été Connu, une surpri-
se et une émotion très-grandns à Versailles.

-Mon eller' Coîmte, reprit M4athurin après un assez longr
sice, liut-être monsieur <le Poiitelma-rtraîni net cotepren-

<lra-t-il pas la grandeur des plans que j'ai à lui prioposer
Ont n'kt pas tous lesjout's le bonhieut' 'le rencontrer un cuis-
tre (le géniie Comnme monsieumr Colber't. Je (lois donc vous
avertir,- ainsi prenez vos précautions à l'avance, - ' jue le
cals échéant, oit mes projets î'encontrem ient un îivineible
obstacle <dans l'inintelligence ou la mesquinerie 'Ilu secretai-
ne d'E1tatt, il vouis fau'llrt nIe f'aire ar'rivcr jusque aupllrès 'le
nuadanme la mtar'quise' (le Maintenon v'otr'e soeur.

-Ait ! vous voulez voit' aussi la reine, baronî Legoif, s'é-
cria d'Aul igné avec une implatience qu'il nie put Cachter. MNa
foi,j i e vous dissimulerai pas (Ile je déteste prodiguer nia
faimille. Vous m)'ob)ligeriez înfiniiîient en Cher'chant ailleurs
quielqu'un (11.1 se Chtarge de vous présenter à ina sSeur.

-Vous me convenez trop sous tous. les rapports, cIher
comte, pbur que je songe1 à mn'adlresser à un autre qu'à vous.

proos vous ai .je déjà demiandé votre opinîion sur la fer-
tilité du sol dl'Autriche?

A ce pîrétenuî à-pt'opos, d'Aubignté se troubla niais pre-
liant binitôt soit 1Parti

-Parbleu ionsieur le baron Legoff s'écria-t-il, !aissons
là,je vouts pr'ie, le sol dl'Autriche et sa fer'tilité, Ila greiiadela
pliî ll. 'les fleui's, et l'orangeCÏ, le meilleur des fruits 'àJe
siLis pafieetque vous êtes (les nôtres ,N'imitonms pas
les enfants qui se brûlent, cii voulant jouet' avec le feu. Quel
avantage tmoxe-oslonc que vous donne sur îmoi lat Con-
ntaissanlce (le ce secret ? Vous fi'rer.-vouis tlle tenir en v-otre

-Cute, r'épondit tt'an juilleinent Legoff.
-Ah 'voilàt quii est trop plaisant iVouts plair'ait-il de vous

expliquer pltis clairement?
-ais touit cela est d<lne limlpidlité extt'cne 'Vouts cons-

piîrezi, sinon co'ntre lat personnte, dlu tloins- Contre les plus
cher's initérêts <Ilu roi -je co)nnais vos pi'ojIts, et <l'uni mot je
putis vouis per"dre.

-Et quand vouisiturez 'lit ce famleux mlotj .Ie tairai,
moi sans doute ?. ..Plein 'le reconnissanice pour' votre no-
ble caî'actère, j'éviter'ai (le vouts compromecttr'e, n'est-ce pais
Tentez. baron Legotl* ajouita dl'Atnbigmié dt'un air dle pitié rail-
letise, vous traitez mieux les affaires d'argent que Celles de
lat politique. Croyez-moi, restez danms lit spécialité 'les place-
<mon ts.

Matîtuirin se lait à rir'c -à son tour.
-Vrimt'ît, dit-il, je i(ri aascm'u qu'uni homme

hialmîtué Commtîe vous, iliffnsieul' le Comte, au-x initrilgues 'le lat
cOUt, fût unl si pauîvre obser'vateur !P(lis< 1ute les nuiices
vouis échappent, %Ile vous- lie eoil)l'riiCz que les choses b'ien
br'utales, bien précises, Jouons carte sur table. Je vients dle
vouts donner une somme énor'me, n'est-ce pais?

-Nous v'oulez (li'e (1lele Confier...
-erumttez, il est conveniu que nous jouons car'te sur ta-

lje, je 'lois dlotie (lit'e donner et lion confier '.. . Cunti'e ces
Cinq iiiill<' loutis qui vous arrivent %i fort a propos, car vous
atvez perdul ce nmatin même huit Cents pistoles sur parole, et


